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ADVIS  AVX  TROIS  EST  ATS 

de  ce  Royaume,  fur  les  bruits  qui  cod- 

rentaprelcncdelagüerrc  Ciuille. 

E S S I E V R S , Il  court  ,inaintë- 
nant  vn  brui^t  que  Mdnüeignéur 

Iç  Prince  de  Condç  mal  fatisfait  de 

la  Cour  pour  d^  caules  jfeçrettes, 
en  eft  party,&  s’eftaflocie  auec  d’au^ds  Prin- 
ces & Seigneurs  de  ce  Royaume,  & rads  :en- 
ftmble  feront  depuis  peu  de  iqurs  aiièmbTés 
a SoifïonSyd  ou.l  O publié  pàr  tout  fie  ne  veux 

pas  affeurer  que  çefoit deleur  part)  car  ie  les 
cognois  treftous,aymdnt'trop  leur  honneur 
pourfe  forger  legerement  des  mefcontentc^ 
mens&fed  ef-vniren  cefte  faifon,  qu’ils  de- 
mandent entre  autreschofes  la  deftiturion  de 
quelques  Officiersda.rcQherchedes  finaciers, 
le  fbulagement  du  public,  &vn  inéflleur  or. 
dre  au  maniement  des  finaces  & autres  afftire? 
duRoy,C  eft vn  prerextedigiie dedonnérdes 
ombrages , & auquel  vn  ch'acun  de  nous  de- 
uroitouurirl  oreille  & prefter  fôn  cbnfente- 
ment',  puis  que  1 on  dit,  qu’vn  premier  Priiicç 
du  fàng  reckercne  que  nous  itiy  ayons  cefré 
obligation  qu’il  y veut  interelFer,^&,  nKiihey 
fcomme  il  eft  très  certain)' que  noftfe  Occei; 
fit4  ne  pen-t  quaft  plus  endurer  de  dday  . La.,, 
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France  qui  a Jadis  eftc  pour  fa  légitimé  libertç 
Ic  jtnîrouer  cles  autres  nations , eft  maintcnarît 

}')af  ^ile  diuine  punitipn  moleftce  de  toutes 
ovtës  de  fubiedions  : Mais  quelle  impru- 
dence feroit-ce  de  s’embarquer  dâs  des  mau- 
uaisy^jLilTeaux  durant  que  le  temps  fe  préparé 
àPcirage  &:  à la  tempefte?  & qpel  t^oyen  de 
bictaelperercie  telles  entrepriles,  puis  que  Iç 
Roy&  k Royne  Rcgentequi  font  bps  pillo- 
tcs  iiélè  trbuüent:  pas  bon,  6c  en  ont  fait  vne 
defpeéhc  à Meflfcurs  les,  gouuerneurs  de  Rro- 
vrincei'ùüè ie  vous ay  icv  mifc  alîîn  que  vous  y 
faicces  conlideration. 

Çei^»  Fehurier,!^!^.. 

U V C L E JRG  E\ 


üRcmierement , Meffieurs  les  Ecclefiafti- 
4 q ues,  prenez  garde  à celle  defpeche, il  n’y 

a pas  vn  de  vous  quine  fçaçhe  de  poincb  en 
poind  les  articles  de  la  derniereLigue  pour  ne. 
vous  parler  de  plus  loing  , qui  fuft  faite pay, 
plufieurs  Princes  6c  au  defçèu  du  Roy  a Péro- 
né çn  fanneeiyS^.lefquels  eftoyce  fi  fpecieux, 
plaufiblçs,  6ç  faiiorablement  receus  6c  em- 
braiTcs  de  tout  le  monde, qu’il  fçmbioit  (prin- 
cipalement à'ceux de voftrç  ordre  ) que  l’An- 


ge  de  Dieu  deuoic  promp^etnent  exteniiinct 
celuy  qui  concrediroità  leur  progreZi  Q^u^en. 
eft-îlar’riue  apres  quatorze  ans  de  guerre  bar- 
bare &intefl:ine  d>L  fins  intermiffion , quelque 
prudence  & deipence  que  les  Papes , le  Con- 
liftoirejlaplufpart  des  Princes  derEurope,  & 
prefque  vp chacun  de  vousaqcres  y ayez  ap- 
porté,rienjCommevpusfçauez,  que  laduan- 
cemenc  derherefie,  la  démolition  des  Tem- 
ples 

,plufîeurs  communautez  priuees  duifer- 
uiçeDiuin^  le  çhaftiemenç  honteux  de  quel- 
ques Religieux, la  mort  précipitée  dés  princi- 
paux chefs  & autheur  rficellé , lapaiiuretc  de 
toutle  Clergé  de  France  par  la  vente  devo- 
ftre  temporel  & vrie  telle  confufionenPad- 
miniftrato  de  vos  affaires  par  les  Oeconomes 
^irituels  & temporels, pour  les  Titulaires  ab- 
fents , que  les  procez  en  durent  encores  aii 
grand  Confeil , & ailleurs.  C’eft  par  miracle 
que  ces  malheurs  font  pafTcs  êç  ont  eftéabo- 
lis.non  fans  eftonnementjpar  la  generofité  du 
feu  Roy  d’heureufe  mémoire, qui  aredreiTç 
les  Autels, 6c  remis  la  Mefle  en  vne  douzaine 
des  plus  fortes  Villes  de  Fracepour  le  moins, 
où  il  y auoit  trente  ans  §CplÙs  qu  elle  en  eftoic 
oilee,vous-mefines  auez  efté  remis  en  vos  Bc- 
nehees  ^Mailbns , d’où  lé  Canon  vous  auoit 
chaiîçz  , tous  ces  dèfordres  eftoyent  deriuez 
Lîgue,fource fatale  de  nos  maux, qui 
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yen  doit  la  France  fidebile,  que  fi  fa  Majeftç 
eu  fl  tant  foi  t peu  flechy  aux  efforts  qui  luy  ont 
cfté  faiç^  à fon  aduenement  à la  Couronne, 
nous  eftionsàprefent  eftrangers  dans  noftre 
patrie, 'maisfadite  Maiefté  bien  affiliée  du  S, 
Efprit , ôc  bien  fçruie  de  fes  bons  feruiceurs, 
traita  au ecfes  fubiefts  defuoyez  defonobeïf- 
fance , & auçc les  eftrangers  es  annees  1596.  & 
98.  à la  conferuation  duquel  traittèilvous  a 
finguliisrenient  obligez  pour  les  raifons  cy 
demis, ^ pour  vous  y auoir  compris  autant 
fauorablement  que  vous  auez  peu  qeûrer,tanc 
pour  voftre  Iqulagement,  que  pour  la  conti-. 
nuation  de  vos  autboricez  àc  franchifes.  ■ Or 
J^effieurs  en  reçqmpence  des  peines  de  ce 
grand  Prince,  il  vous  a laiffé  cc.preeieux  thre- 
lor  delà  Paix, qu'il  a acquife  auec  fon  propre 
fang  en  particulier  déport,  afin  d'ay  der  de  vo.- 
ftre  part, comme  premiers  membres  de  cefto 
Monarchie  Françoife,à:laco.nferuer  foigneu- 
fement,  faites  y donc  yoftre  deuoir  par  vos 
pietez  abonnés  inftruftions  ,en  prenant  le 
pas  aage  du  H oy , pour  vn  tref  ample  fiibied; 
d’exercer  voftre  fidclicé.âc  rendant  au  fils  l’a 
mour  que  vous  deuiez  au  Pore , rendezauffi  a 
vüftre  pay  s, ce  que  vous  luy  d euez , imitant  en. 
zçle  prudence  vos  deuanciers,  afin  qu  a vo-^ 
ftre  imitation  yncfiacua  fe  puifle  ranger  à fqia. 
deuoir. 
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^ L A NOBLESSE. 

ES  S LE  VR S delà  Nobleffc,  honore:^ 
les  Princes  dcaufe  de  leur  qualité  qui  eft 
la  plus  apparente  qui  foitparmy  les  hommes , 
& fi  vous  aucz  rhonneur  d*cftrc  bien  auprès 
‘d’eux  ne  vous  en  retirez  iamais,  fi  vous  ne 
cognoiflez  clairement  qu’ils  vueillêc  faillir 
décliner  à leur  deuoir  enuers  le  Roy  leur 
fouucrain  Seigneurie  le voftre:  caren  cecas 
lancceffitédcrEftac  vous  dilpcnce  de  voftré' 
foy.  Vous  Meffieurs  qui  eftes  le  nerf  de  cet 
Eftat, fa  force  iefon  bouclier, Vous  eftes  vous 
bien  trouuez  durant  ladite  Éigue  d’auoir  cou- 
ru toute  la  France  auec  vos  armes  liir  le  dos  &: 
xn  ta  Côpagnie  des  eftrâgerspour  le  foufticn 
ac  quelques  vns  defdits  Princes  ic  pour  leur 
feruicc  particulier  , oublian t impr udemmen t 
ccluy  qucvousdcuiezàvoftreRoy  & â cefte 
Couronne, voftre  honneur  en  eft  il  acreu?  vou  s 
ou  vos  Enfans  vous  eftes  vous  efleuez  aux 
premiers  grades  de  TEftat  ? vos  noms  en  font 
ilsplusilluftres? vosbiensfontils  augmentez? 
vos  debtes  font  elles  aquitées?n’auaz  vous  pas 
pluftoft  empiré  qu’amçndévoftre  condition? 
Cefte  dernierc  Paix  conclue  à Veruins  au  mois 
dcMavij98.nevous  a ellepasfaic  repentir  du 

Eaffé  &€ognoiftrenotGirernGt  qu’il  n^y  aque 
lafîne  ,reprochepapprehcnfion,  & infamies 
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pour  les  rebelles  &fadieux?  cela  vQus  a atifli 
appris  par  expcriêce  qu'il  n’y  a infortune  plus  • 
extremeêc  que  l’on  doyue  plus  redouter  que 
celle  quifepare  &"  efloigne  les  enfâs  del’obeïC 
sâce  du  pere,&la  N oblefle  de  celle  de  s6  Roy^ 

Q^dcelaarriuejlalufticeDiuinepermetque 

les  vëgeances  s’exercer  fans  exception  d’aagei 
de  parenté^ny  de  qualité,pannhumains  aflidi 
finatSjdont  vnepartie  des  principales  races  dé 
voftre  corps  eft  elleihte , furprifcs , fieges , dé- 
molitions, êc  bruflemen  c de  maifons , rauilTe  - 
ment, 6c  violemen  t de  filles  & femmes, pillage 
de  vos  bics,lescâpagneS  dclailTeesen  delerts  & 
rougies  de  voftre  fang,lafaminepublique  d6t 
la  mem  oi  re  n ous  eft  fi  frefehe  & prcsêtc  que  lî 
vous  cognoilliez  bien  cequevouseftesÔC  cé 
que  vouspouuezj  prenant  gardeau  paffe  & aü 
prefent,  il  n’y  a perfuafîon , prétexté  ou  ambi. 
tion  de  qui  qui  viue^  qui  vous  puiflèntiamais 
tromper  ny  taire  ouWier  qüe  la  plus  mefehani 
te  condition  des  humains  eft  d’auoir  desdift 
putes  domeftiques,  & anatheme  qui  les'  fufei* 
tera.  Çes  Princes  que  vous  auez'tant  ayftiez, 
que  vous  auezfuyuis  & couru  fi  longuement 
leurfortune,nevous ont-ils  pas  abandonne^ 
en  faifant  leur  accord  aüec  le  Roy , hdrfrais  les 
abolitions  qu’ils  ont  fait  obtétiirà  quelques 
vns , ont-ils  euautre  foin  de  fubuenir  à tant  de 
ruyncs  que  vous  auczfouffertcs  en  vosmaîsos 

pâf 


9 

pàr  quelques  honeftes gratifications. Lors  que 
vous  auez  eu  affaire  d'eux  pour  appaifer  vos 
querelles  dot  vous  n cftes  que  trop  fournis  ou 
pour  vos  procez  ciuils  ou  criminels  ou  quel- 
ques autres  occafiôs,nc  vous  ont  ils  pas  delaifi 
fez  ou  froidemêt  affiftcZsfi  vous  auez  quelques 
fois  reccrché  leur  appuy  auprès  du  Roy  pour 
quelque  Gouucrnemêt,  Capitainerie,  Lieute^ 
iiâce  ou  autreS'biens  faits^n'auez  vous  pas  efté 
plus  cotent  deraccLieil  que  fa  Majefté  vousa 
fait , de  fa  franchife  ôc  liberté  de  parler  à vous, 
de  fa  facilité  à odroyer  vos  demâdes,que  vous 
n auez  efté  fatisfaits  d’eux  qui  ne  vous  prefen- 
toiét  que  par  maniéré  d acquit.En finMellieurs 
tel  fuporcôc  amitié  que  vous  auez  eu  cydeuac 
dcfdits  Princes  vous  ne  les  deuez  pas  efpcrer 
autres  àTaduenir  pouruèu  qu’ils  côtétet  leurs 
pallions  &:  qu ils  cherchent  parvoflre  alTiftan- 
cc  leur  fortune,  ils  nôt  aucun  foing  de  ce  qu’il 
pourra  arriucr  en  voftre  particulicr,ils  vous  ca  ■ 
reffent  s’ils  ont  à vous  employer,  &;  fi  vous  les 
priez  ils  vous  mecognoilTcnt,  ils  n’ont  point 
d’Ange  pour  ouurir  les  portes  lors  que  vous 
cftes  prifonniers  pour  l’amour  d’eux,ils  mettét 
vosteltés  furVn  efehaffault  pour  garentir  les 
leur.  VnMarefchal  de  France  grand  Capitai- 
ne,s’il  en  fut  iamais,y  a mis  dçpuis  peu  la  fiéne, 
pippepar  des  eflrangcrs^Que  ieRoy  face  con- 
fifquervosfiefsjilsne  vous  baillerôtpas  dekuf 
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bien  en  recompenfc  du  voftre  perdu.  Vn  pre- 
mier Drefidcnt  d’vne  Cour  Souueraine  cft 
prefquereduitàl  aumofne,  lequel  fait  moins 
de  pitié  à ceux  qui  font  caufc  de  fa  pauureté, 
qifauxaucres.  Outre  ce  quedeflusjieprefentez 
TOUS  Meffieurs,  que  leRoy  eit  mineur, qu'il  n a 
que  treize  ans  cantoftaccôpiis , que  vous  eftes 
fes  Tuteurs  ôc  conferuateurs  naturels , ^par- 
tât  que  voftre  femice  ne  luy  doit  iamais  man- 
quer,tit  en  cefte  côfideratiô  que  pour  l’eftroi- 
teobiigaîiôquVn  chacun  de  vous  doibt  auoir 
â la  mémoire  de  ce  grad  Capitaine  le  feu  Roy 
fon  Pere , qui  par  i'a  vertu  ôc  courage  incôpa»  ' 
rab le  a lait  acquérir  à la  plus  parc  de  vous  au- 
tres , les  armes  à la  main  en  pleine  campagne, 
à la  veuc  de  Paris  3c  ailleurs  contre  les  rebelles 
Sc  cilrangers,  ilionneur  d auoir  ellé  le  falut  de 
voftre  pay s,foy ez  le  encores  maintenant  félon 
les  occurrences, de  peur  que  celosne  pcrifle. 
Au  refte  puis  qu  en  nos  adiôs  priuees,nous  ne 
vouions  point  de  commandement  exprès  ny 
particulier  de  perfonne  en  tout  de  que  nous 
voyons  pour  nousde  IVcilité  3c  du  profit, eftac 
en  cela  maiftres  denoftre  côduictc,faites  en  de 
mefme, cefmoignez  voftre  generofité  sas  atte- 
dre  desprieres  ou  des  remonftrâces  du  Roy, 6e 
vo*  gardez  fur  tout  que  quelque  prétexté  qu  5 
pauiToitaduaricer  ne  vous  fcpare  ou  desbaii- 
clie  de  voftre  deuoir  >.voyez  foigneufement  ia 
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lettre  que  laRoync  regctc  vous  efcrit  Sc  fuyez 
toutes  autres  recerches , côme  efeueils  trefpe- 
rilleux.  lefçay  comme  vous^que  nous  auqns  a 
»ous  plaindre  de  ce  quelavertudexperiêcedss 
feruiecs  ôc  mefme  la  fidelité  sot  fans  eftime  Sc 
mal  recopenfez  à caufe  delà venalite8cconi‘wr- 
ce  de  toutes  les  chargesde  ceRoyaiime,qui.  eft 
vnmefnageou  auarieeque  les  guerres  palTees 
deilalytguejdubié  publicjôc  de  lareformationj 
en  la  conduite  des  affaires  nous  oritvalluj&en 
fçauez  très  bien  la  caufe^toutesfois  procédons 
en  nos  plaintes  côme  nos  predecefleurs  nous 
ont. appris , prefentos  nous  auec  de  treshubles 
Requefees,  lors  que  nous  aurons  1 hôneur  d e- 

lire  conuoquez, côme  fa  MajeftéRegéte  nous 

en  a fixit  fouuerture  par  ladite  lettre,6enoiisaf' 
feurons  quelles  feront  volôtiers  veués  6e  con- 
fenties  par  le  Roy  3 fadite  Majefte  Regentç , 6c 
ISIofieigneurs  du  Confeil  ? pourueu  qu  ehes 
foyent  modefees  6c  railonnabies  : Ce  n eft. pas 
à nous  àcôftttüervnerefQrmadonouyn  fou- 
lagement , mais  à le  requérir  6c  defirer  ;,.6c  fui- 
uant  ce  chemin  nous  ne.ppurrons  iamais  nous 
fouruoyer. 

AV  PEVPLE. 

PE  V px  1 5 le  vous  diray  que  1 obligation 
que  faÿ  à leurs  Majeftez  pouyleurs  grati- 
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fications  y ne  m^a  fait  ny  au  Clergé, ny  àla  N©'* 
blefTejîiy  à vous  autres,  efcrirc  toutes  lesprcr 
cçdences&fubfequentes  çonfiderations  : Car 
pour  ma  fortune , CoÜocatus  fum  in  ohfcuris fîcut 
mortui  fuult , ains  comme  fubieét  tref  lium^ 
ble  de  leurs  MajefteE , inthimement  afFe<^ion- 
ne  à ma  patrie,  &:  appréhendant  que  nous  ne 
foyons  \ laduenir, comme  nous  auôs  i^dis  ellé 
la  rifee&  la  pitié  de  tous  no  s voyfins,  ôc  meÇ» 
mes  des  Barbares,qui  m’ôt  induit  à cotribuer  à 
la  continuation  de  la  paix,  cequ Vnbon&:  na- 
turel François  y doibt:  Vous  efeoutezattenti-» 
ùcment  tout  ce  qui  fe  dit  des  affaires  d’auiour- 
d huy,6c  appréhendez  grandemet  les  allarmcs 
que  I on  vous  en  d6ne,ievQus  afleure  que  c*eft 
auecraifon , 8c  vous  aduife  que  vous  y elles  les 
plus  intereffezÆ  fi  vous  ne  trauaillez  à bon  ef- 
cient  a eûeindre  ce  feu  tandis  qu’il  s'allume  ou 
qu’il  fe  C0uue,vous  en  ferez  les  premiers  em- 
brafez,8<;  feriiirez  s il  croill:  d auantage  commo 
vous  auez  autresfois  faiét,  de  matière  pour  le 
faite  durer  ; îugez  tous  les  inconuenies  qui  en 
peuüent  arriucr , 8c  vous  aifeurez  que  comme 
peuple  vous  ferez  aux  champs  8c  dâs  les  V illes 
la  butte  où  fe  frapperôt  les  coups  decoIlere8c 
d'mfolence  deramy  Çcderennemy,  du  Fran- 
çois 8cde  1 Eftrâgeivfouucnez  vous  que  le  mef» 
pris  que  vous  auez  fait  par  lepalTé  derauthorF 
te  R oy  aile, le  tçlpeél  §ç  là  créa  ce  quevous  aue?: 
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CUC  aux  chefs  de  party  qui  veus  auoient  f#wé 
‘les  yeux  de  fubornez  par  leurs  blandices  dç  pré- 
texte de  Religion, ou  de  bien  public,3cnous  a- 
uoiêt  prodigieufemêt  diuifez,ont  fourny  d’ar- 
gumëc  à toutes  les  Tragédies  qui  fc  sot  paflees 
en  France  8cànofl:re  veuc,  dont  il  vous  eft  dc- 
mouré  comme  aux  autres  par  leur  longueur  8C 
voftrcopiniaftrccédesplayes  très  malaifcés  à 
guérir , aufquclles  il  y a neantmoins  quelque 
amandementpar  les  falutaires  remedes  qui  y 
ont  efté  appliquez  par  le  feu  Roy  très  excellët 
Médecin,  d’audir  comme  il  a fait,  fauuélavie 
à noftre  pays, 8c  recouuert, comme  grâd  Capi- 
taine cefte  Monarchie  perduCjlefquels  côtinu- 
rontfî  Dieuplaift  parfa  Majefté,  fifeulcmekt 
vous  demeurez  conftamment  fes  fidcllesfub- 
jets  8cferuiteurs,8c  pour  vous  yaftraindre  tou- 
fiours  d ’auantagCjreprcfentez  vous  deuanc  les 
yeux  vos  miferes  paflecs,les  labeurs  infinisjles 
périls  la  clemencc  de  Henry  1 1 1 1.  duquel 
îon  peut  dire, 

Henricofarem^ 

Nemo  ejt  mfiiffc. 

El  que  L O V I S fon  Fils  n a fait  nul  déplaife 
àaucun  devons  autres , & lequel  pour  noftro 
b O n-  heu  r appro  che  de  Taage  qu  >1  pourra  faire: 
du  bicnà  tout  le  monde, 8c fe faire  craindre, ;8c 
punir  les  feditieux  ; C e faifant  vous  quitterez 
bien  toft  les  armes  quevous  auez  à la  m ain, qui 
, ■ B 1111 
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ne  vous  font  que  desbauclier  de  voftre  trauaiî 
Seaduortcrez  lesdcfleins  qu  ôpourroitformer* 
fur  voftre  facilité  &:inconftance  accouftumee, 
Il  s’eft  offert  des  occafions  d’altererla  paix  de- 
puis la  déplorable  more  de  ce  grand  Prince 
Henry  I i 1 L que  Dieu  abfolue,  fi  la  Roy  ne 
Régenté  ne  s y tut  courageufement  Sefagemét 
oppofeedurques  àprefenenous  enfommes  en 
poffefiion  par  fon  foin  ôc  vigilance,  ne fo y ez 
pas  devoftrepart  fi  inconfiderez  d’en  perdre  la 
louyfsâce,  êc  tous  enfemble  renôçans  à toutes 
inauLiaifes  pratiquesjrcndôs  nous  capablesdu 
repos  où  nous  sômes , acquis  par  tant  de  fang. 
Premièrement  parnos  bonnes  prières  entiers 
Dieu,  affin  qu’ii  conferuc  le  Roy , duquel  par 
moyens  humains  depêdlefaiutde  nous  tous, 
par  corredion  de  noftre  vie , ôc  puis  apres  par 
vne  obcyffance  ôc  fidelité  exemplaire  enuers 
leurs  Majeftez>afin  que  ce  floriffant  F.oyaume 
ne  fe  defcliirc  ou  difÏÏpe  de  noftre  teps , ôc  que 
nous  ne  foyôs  point  aceufez  par  noftre  pofte- 
ritéjd  auoir  efté  miniftres  ou  adhéras  à de  fi  pi» 
royables  effets  quipeuiientarriuerd’vn  renou- 
iiellemchtde  trouble, oLitrop  negligens,  corne 
nous  pourrions  reprocher  à nos  peres  den  en 
auoir  pasfçeuarracher  les  racines  dés  le  com^ 
nienccmet. Corne  vous  voyez  il  n y eut  iamais 
regcnceplus  exempte  de  guerre  Sc  moins  gar- 
nie de  teneurs  de  chemins  pour  empticher  le 
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commerce, d’aller  ôc  venir  feurenicnt  que 
icefte  cy , aydons  treftous  de  cœur  ^ d’entierc 
affedtion  à fa  Majefté  regente,  de  continuer 
de  bien  en  mieux , elle  vous  eferit  la  lettre  fui- 
uante  a laquelle  vous  vous  arrefterez  lans 
chercher  autre  party. 


Aux  Offeiers  de  la  Couronne- 

t 

YO  VS  Nosseignevrs  les  Officiers 
delà  Couronne^  de  laiuftice, qui elies 
l’œil,  la  bouche  &:  la  main  de  noftre  Prince , U. 
le  piuüt  de  l’Eftat,  donnez  de  bons  Confeils  i 
fa  Majefté  fur  toutes  les  occurrcces  quife  pre- 
fenterôt,  gardez  biendedeffaillirà  vousmef- 
mes,  faites  exaftement  obferuer  les  Loix  &: 
Ordonnances  de  cette  Monarchie,  ôc  chaftiez 
parles  mefmesLoix  tous  ceux  qui  y contre- 
iiiendront , fans  exception  ny  acception, 
car  ordinairement  la  punition  de  quelques 
peruers  mefehans  , affeure  les  gens  de 
bien',  ^ vrais  François,  de  donne  terreur  aux 
autres.. 


